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AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

Un  petit  mot  à l'oreille. 


MESSIEURS, 

X^’Opinion  publique  eft  un  moyen  que  les 
Minières  de'  Jofeph  ont  négligé  ; c'efl:  une 
faute  & une  grande  faute  : vous  l’avez  fentie  ; 
auflï  elle  vous  a fervi  de  leçon,  & jufqu’au 
moment  où  le  Gouvernement  fut  obligé  d’a- 
bandonner  ces  contrées,  le  peuple  étoit  pré- 
venu pour  vous.  Mais  alors  fon  eftime  a dé- 
chu en  raifon  des  horreurs,  des  abominations 
que  vous  avez  ordonnés , que  vous  avez  fait 
commettre.  Alors  vous  avez  vérifié  cette  vé- 
rité fameufe  : Tel  brille  au  fécond  rang  qui  s’é- 
clipfe  au  premier  ; alors  l’opinion,  cette  arme 
fi  fure , habilement  maniée  par  des  gens  fen- 
fés,  fut  employée  contre  vous;  & le  mépris, 
que  dès -lors  vous  avez  infpiré,  alimenté  par 
la  dilapidation  de  vingt  millions  de  florins  , 
par  le  fang  de  vingt  mille  citoyens , ce  mé- 
pris fe  tourne  aujourd'hui  en  haine , & vous 
en  reflentez  déjà  les  effets. 

Comment,  Meflieurs, tandis  que  Léopold 
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ne  défire,  ne  veut  que  le  bonheur  de  fon  peu- 
ple , tandis  qu’il  y donne  tous  les  foins  , qu'il 
y facrifie  tous  fes  momens;  au  lieu  d’y  coo- 
pérer de  votre  côté,  au  lieu  de  lui  en  don- 
neras facilités,  de  lui  communiquer  les  corn 
noiffances  locales  que  la  routine  a pu  vous 
procurer  , vous  employez  votre  tems  à con- 
trecarrer les  opérations  les  plus  falutaires^ 
vous  ne  tendez  qu’à  faire  retomber  ce  peuple, 
malgré  lui  , dans  l’état  malheureux  dont  il 
vient  de  fortir.  Vous  n’entendez  donc  pas  fa 
voix?  Et  quand  on  vous  a dit  que  li  on  le 
piiffoit  agir,  il  fe  feroit  bientôt  juftice  lui- 
même,  vous  n’en  avez  donc  rien  cru?  Le 
croirez-vous  à préfent  ? Ce  ne  font  plus  quel- 
ques individus  tolérés  ; ce  ne  font  plus  des 
fcélérats  payés  pour  les  exécutions  , comme 
l’étoient  vos  monlires  foldés  ; c’eft  une  foule 
immenfe  qui  s’eft  portée  au  lieu  de  votre  af- 
femblée  pour  la  rompre  *,  & (i  pendant  que  dans 
fon  erreur  la  nation  pourfuivoit  des  viélimes 
de  leurs  devoirs, on  l’aménagé,  par  combien 
plus  de  raifons  la  doit-on  ménager  aujourd’hui 
qu’elle  vous  abandonne,  pour  fe  jetter  dans 
le  fein  paternel  d’un  Roi,  dont  les  vertus  pra- 
tiques font  admirées  de  l’univers  entier. 
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Ne  croyez  pas  qu’on  pourfuive  le  peuple, 
ne  croyez  pas  qu'on  étouffe  fa  voix  ; elle  fe 
fait  trop  bien  entendre  pour  ne  pas  l’écouter. 
Vous  auriez  prévenu  cette  extrémité , fi  vous 
eufîiez  été  tranquilles , & une  police  vigilante 
d’ailleurs  ne  fe  verroit  pas  obligée  aujourd’hui 
de  fermer  les  yeux  fur  des  excès  qui  prouvent 
la  différence  de  vos  fentimens  à ceux  des  Bra- 
bançons. N'allez  donc  plus  couvrir  vos  inté- 
rêts privés  du  beau  nom  de  chofe  publique; 
ne  proteflez  plus,  ne  réclamez  plus  le  peu- 
ple, mais  craignez  plutôt  fa  vengeance  : la 
colère  générale , pour  être  répandue  fur  cha- 
cun de  vous  en  particulier , n’en  efl  pas  moins 
dangereufe  dans  fes  effets» 

Il  efl  cependant  un  moyen  de  l’arrêter  0 
il  efl  même  un  moyen  de  vous  racommo- 
der  dans  l'opinion,  c'efl  de  renoncer  de  vous- 
mêmes  & par  une  déclaration  formelle , a la 
repréfentation  dont  vous  faites  parade , & 
qu’on  ne  reconnoît  plus  ; c’efl  de  demander 
un  nouvel  ordre  de  chofe , puifque  le  peuple 
ne  veut  plus  de  votre  régime;  fur  - tout  ne 
tardez  pas.  Lorfque  l'effervefcence  efl  pouffée 
à un  certain  point,  il  n'y  a plu  s de  tempé- 
rament. 


( 4 ) 

C*eft  principalement  le  fécond  état  qui  doit 
fentir  la  néceffité  de  cet  abandon;  c’eft  à lui 
à calculer  les  conféquences  d’une  plus  longue 
opiniâtreté  Les  confeiîs  des  moines  font  dan- 
gereux : ceux-là  tiendront  jufqu’au  bout,  parce 
que  la  perte  de  leur  influence  peut  avoir  pour 
eux  des  fuites  funefles.  Etant  les  principaux 
auteurs  des  malheurs  qui  fe  font  fuccédés  de- 
puis dix-huit  mois,  ils  doivent  craindre  qu’on 
ne  leur  en  demande  compte , tandis  que  le 
fécond  ordre  a peu  à appréhender  quel  que 
foit  le  fort  de  la  noblefle  françoife. 

Quant  à l’Ëtat-tiers , toujours  gêné , toujours 
la  dupe  des  combinaifons  des  deux  premiers 
ordres , ils  l’ont  toujours  mis  en  avant  quand 
ils  ont  voulu  faire  peur:  du  refle  il  n'a  ja_ 
mais  eu  d'exiflence  par  lui-même,  parce  que 
les  intrigues  du  clergé  ont  conftamment  em- 
pêché que  fa  bonliommie  ne  le  portât  au  bien. 

Qu’il  ait  feulement  fous  les  yeux  ce  qui  s’efl: 
palfé  parmi  la  noblefle  & le  clergé,  après  le 
refus  du  fubfide  en  1^89;  qu’il  fe  rappelle 
avec  quelle  lâcheté  ils  l’ont  abandonné,  & 
puisqu’il  décide  s’il  ne  doit  pas  décréter  avec 
le  peuple  l’anéantiffement  d’un  règne  féodal 
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& deftru&eur,  & le  rétablifîement  des  droits 
du  citoyen. 

Et  vous  , prêtres , ouvrez  l’évangile , voyez- 
y vos  devoirs , rentrez  en  vous  - mêmes  , en 
prouvant  que  le  remords  eft  de  tous  les  états, 
vous  prouverez  qu'il  n'eft  point  de  crime  qui 
n’obtienne  fon  pardon. 

Enfin , Meilleurs , ne  marchandez  pas  da- 
vantage , des  moines  fanguinaires , unVan  Eu- 
pen , un  Abbé  de  Tongerloo  fe  difent  Mi- 
nières d’un  Dieu  de  paix , & vous  vous  qua- 
lifiez de  repréfentans  du  peuple  ! Mais  , vous 
le  trompez , ainfi  prenez  garde  que  fa  vengeance 
ne  devienne  un  jour  aufîî  terrible  que  la  ven- 
geance célefte.  Renoncez  donc  à des  droits 
incompétens , à des  titres  que  ni  les  tems , ni 
même  de  Charîre  ne  peuvent  rendre  facrés , 
enfin  à des  titres  que  vous  avez  ufurpés,  & 
que  le  peuple  veut  reprendre , & reprendre 
de  force , fi  vous  ne  vous  y prêtez  pas. 

Qu’avez-vous  fait  en  effet  pour  mériter  fa 
confiance  ? A l’époque  du  30  feptembre  1789 , 
où  tout  étoit  remis  aux  termes  de  votre  conf- 
titution , n’en  avez-vous  pas  moins  continué 
vos  intrigues  criminelles?  Avez -vous  ceffé 


7>  1 

C 6 ) 

d’ourdir  cette  trame  odieufe,  qui  a jetté  la 
nation  dans  un  abîme  de  maux?  Et  quand  , 
au  mois  de  mars  dernier,  Léopold  vous  fai- 
foit  pour  ainfi  dire  un  abandon  de  fa  fouve- 
raineté,  ne  Favez-vous  pas  rejetté  avec  mé- 
pris? Les  pillages,  les  emprifonnemens , les 
affaffinats  n’ont-iis  pas  fuivi  ce  refus  ? 

Et  après  cela  vous  voudriez  encore  être  l’or- 
gane public!  Ne  le  penfez  pas.  Affurez-vous 
au  contraire  que  tant  que  que  vous  ferez  corps , 
vous  aurez  à lutter  contre  toute  la  province, 
aînli  cédez  à Fimpérieufe  néceffité.  C’eft  le 
vœu  général , il  n’eft  pas  équivoque.  Ne  vous 
expofez  donc  pas  à ce  qu’il  s’exprime  plus 
énergiquement  qu'il  ne  Fa  fait  jufqu'ici. 

F I N. 
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